
    L’étang des Cruilles, près des Charbonnières  
 
    Cruilles, selon S.A., = airelle bleue ou des marais.  
    L’endroit porte bien son nom qui devait posséder ce type de végétation avant 
que l’exploitation de la tourbe, lors de la deuxième guerre mondiale, ne vienne 
modifier de fond en comble son environnement.  
    C’était donc en des temps plus reculés, l’une de ces nombreuses tourbières, 
certes propice en quelque sorte à l’agriculture, mais de peu de rendement du fait 
d’un sol acide, la tourbe en profondeur, une mince couche de terre en surface qui 
ne donnait qu’un fourrage de moindre qualité.  
    On ne négligeait pas pour autant ces grandes surfaces, chaque famille devant 
assurer sa subsistance par un domaine souvent modeste.   
    On sait que les tourbières ne sont que des étangs que la végétation peu à peu à 
comblé. On donnera plus bas différents textes du professeur Samuel Aubert qui 
s’est complu à revenir souvent sur le sujet, que ce soit dans la FAVJ ou dans la 
Revue.  
    Sur la carte IGN de 1795, les Cruilles ne sont pas signalées d’une manière 
particulière. C’est la rase campagne, située entre deux sommités, les Grayets, 
dominant par son versant nord-est le village des Charbonnières, point extrême 
1054.8 m.,  et les Plats du Séchey, dont la sommité, que nous appelions autrefois 
le Pilate, tandis que les Grayets qui lui font face étaient nommés le Rhigi !, est à 
1058 m.  
    Retrouvons les Cruilles telles qu’elles se présentent actuellement sur la carte.  
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Le cadastre de 1814 révèle que la zone est découpée en d’innombrables parcelles. Les eaux de surfaces de cette 
vaste région mouillante peuvent s’écouler par un ruisseau qui terminera sa course Vers la Beaume, entonnoir où 
elles se perdent pour aller alimenter quelque rivière ou lac souterrain.  
 

 
 

La carte fédérale de 1892 révèle une zone mouillante qu’en fait l’on devrait situer plus au sud. On constatera 
naturellement l’absence du train Pont-Brassus, et surtout la présence des nombreux chemins de dévestiture au 
niveau de la Combe.  
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    Les cartes fédérales n’offrent aucun changement jusqu’à la version de 1934. 
Et même la carte de 1945 ne fait intervenir aucune modification. Et pourtant 
l’exploitation a pu déjà commencer lors de la première guerre mondiale, avec 
une société « Tourbières des Charbonnières et du Pont », exploitation pour 
compte de l’Etat de Genève, entretenant des relations épistolaires avec le 
Conseil administratif des Charbonnières.  
    Cette exploitation sera surtout le fait de la seconde guerre mondiale. Alors 
une nouvelle société, « Tourbière des Charbonnières, Yverdon », obtient une 
concession pour exploiter la tourbe des Cruilles. Celle-ci mettra en place 
différentes installations industrielles ainsi qu’un hangar pour loger le personnel, 
celui-ci établi à proximité de la route cantonale actuelle, disparu depuis 
longtemps déjà.   
    Trois photos vont nous révéler cette exploitation qui mettra définitivement à 
mal la zone agricole dont nous parlions tantôt.  
 
    

 
 
Certains des employés de la Tourbière des Charbonnières, vers la même époque, selon les circonstances, ont 

peut-être aussi travaillé aux tourbières de Sagne-Vagnard. Y eut-il là aussi du personnel féminin russe ?  
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D’aucuns de ces tourbistes prenaient pension au Séchey. Ici devant la maison de Blanche Dépraz que l’on 
aperçoit  sur le pas de porte, à gauche sur la photo.   
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Le séchage des pains. Les enfants étaient aussi employés lors des mercredis et samedis après-midi. L’occasion 
pour eux de se faire quelque argent de poche. On va aux Cruilles, pouvaient-ils dire ces jours-là !  

 

 

 
 
Le vaste chantier des Cruilles est visible sur une carte postale, avec ce cliché pris  du rocher de la Dent avec le 
traditionnel armailli appelant à la rentrée des troupeaux. A gauche, près de la ligne de chemin de fer, le silo de 
chargement. À droite, près de la route cantonale, la cantine.  
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Autre photo prise de la Dent. Nous sommes en 1951-1952, soit quelque huit ans après la fin de l’exploitation. 
Les Cruilles, encore peu arborisées, doivent offrir l’étang que l’on découvre encore aujourd’hui, septante ans 
après l’épisode « industriel » narré ci-dessus.  
 

    Les grands trous causés par l’exploitation, après la fin de celle-ci, vont donc 
se remplir d’eau et former un étang aux formes multiples. Pour le reste du 
terrain mis à mal par les tourbistes, celui-ci va tout simplement s’arboriser, et 
cela d’une manière très rapide. Au point qu’aujourd’hui, septante ans après 
l’exploitation, le coin, par rapport à ce qu’il avait été, est méconnaissable.  
    L’étang aura l’immense avantage de geler rapidement à la fin de chaque 
année et d’offrir ainsi une vaste patinoire aux enfants du village des 
Charbonnières. Ces heures glorieuses seront retracées ci-dessous.  
    Pour l’instant,  place aux Cruilles telles qu’elles se présentent aujourd’hui. A 
proximité est le ruisseau des Vyffourches prenant naissance près de la gare du 
Séchey et drainant tout le vallon pour se perdre bientôt à proximité de l’étang.  
    Le surplus des eaux des Cruilles elles-mêmes, quant à lui, s’en va, après un 
cheminement pour le moins peu repérable dans les grandes herbes, dans 
l’entonnoir qualifié de Vers la Beaume sur le cadastre de 1814. Celui-ci est situé 
à proximité immédiate de la ligne de chemin de fer actuelle.  
    Il y a donc par là tout un petit monde, à l’écart de toute voie de circulation – 
mis à part ce train qui ne fait que passer – et qu’il convient de retrouver de 
temps à autre, pour se rendre compte de la puissance de la végétation, autant 
celle herbagère, avec un fouillis d’orties et de plantes diverses à ne pas le croire, 
que celle des arbres, dont la croissance, et même en ce milieu acide, fut 
extrêmement rapide.  
    Tout cela nous portant à réfléchir, sur les événements passés, comme aussi sur 
la marche générale du monde, avec celle, imprévisible, redoutable, de la nature.  
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Le ruisseau des Vyffourches prend naissance à deux pas de la gare du Séchey et s’en va tranquille, sous les 
grandes herbes, en direction des Cruilles où il se perd. Un grand-père possédait un champ au milieu de ce grand 
vallon. Lors des foins, et par grandes chaleurs, nous mettions parfois une bouteille à rafraîchir dans ce si modeste 
ruisseau. La zone toute entière était alors fanée. Au fond, la Dent, et en avant-plan, la colline des Grayets.  
 

 
 

L’étang des Cruilles.  
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Un entonnoir qui ne paie pas de mine mais qui a néanmoins toute son utilité lors des grands eaux.  
 

 
 

L’étang des Cruilles dans toute sa splendeur. On regarde ici en direction des Vyffourches.  
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Tout ce qui n’est pas étang est presque complètement arborisé.  
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Textes issus de Bois, lacs et campagnes,  Editions le Pèlerin, volume I de 1985 et volume II de 1988, avec 
autorisation de l’auteur !   
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Le patinage aux Cruilles vers 1975-1980 
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    Tous ces textes de Samuel Aubert ont été retranscrits des coupures de presse 
originales par Jean-Luc Aubert de Genève. Avec nos remerciements.  
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